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Jlistoire de Cuicoutimi
CHAPITRE IV

LES POSTES
(Suite)

' Le P. Laure visitait tour à tour
les missions de Tadoussac, des
Papinachois, du lac St-Jean, de
N.-D. de Bon-Désir, des Islets de
Jérémie,et les postes du Port-au-
Saumon et des Escoumins mais
ses quartiers généraux, depuis
1725 surtout, sont à Chiccutimi,
où il passe presque tous ses hivers
jusqu'en 1737, époque de sa
mort. Il dépensa donc 27
ans de sa vie dans ces
missions lointaines et pénibles.
Si les Montagnais avaient conser-
vé quelques bribes des vérités re-
ligieuses qui leur avaient été en-
seignées par le P. de Crépieul,
des vices grossiers, en parti-
culier l'ivrognerie et la polygamie,
s'étaient implantés parmi ces peu-
plades, et la civilisation n'y avait
pas pénétré. Le bon Père eut
à y souffrir aussi bien des en-
nuis et des privations. Cependant
disons que dans plusieurs endroits
il trouvait un logis infiniment plus
habitable que la tente sale et en-
fumée où le P. de Crépieul avait
tant souffert dans les premières
années de son apostolat.

Quant aux relations avec
les sauvages, elles étaient
à peu près les mêmes ; et
et l'évangélisation était à recom-
mencer partout. Le P. Laure se
dévoua à cette oeuvre avec une
grande activité. Il passait l'été à
voyager sur les fleuves, les lacs,

à travers les forêts, toujours à la
recherche de ses ouailles, qu'il ca-
téchisait, baptisait, et auxquelles
ils donnait tous les secours de la
religion. Un a peine à le suivre
dans ses courses apostoliques. En
quelques mois,parfois en quelques
semaines, i visite tous les postes
énumérés ci-dessus,puis il reprend
plus lentemenftla même course,
séjournant plus longtemps, cette
fois, à chaque endroit où il y a du
bien à faire aux ames.

Comme nous l'avons vu plus
haut, c'est en 1725 que s'acheva
la construction de sa maison à
Chicoutimi. Désormais il y peut
hiverner. Par exception, il
passe l'hiver 1732-33 à Québec ;
il y retourne en 1735, mais, cette
fois, il semble ne pas y avoir fait
un long séjour. ,

Pendant les longs et solitaires
hivers chicoutimiens d'alors, il
employa ses loisirs à décorer sa
chapelle et à tracer ses deux car-
tes géographiques, qui pendant
plus d'un siècle restèrent les plus
complètes et presque les seules de
notre région, et fournissent encore
aux chercheurs des renseigne-
ments qu'on ne trouve pas ailleurs.

C'est ainsi que l'une de ces car-
tes, intitulée : Carte du Domaine
du Roy en Canada, dédiée en 1731
à Monseigneur le Dauphin, et im-
primée par Guyotf. á Paris, en 17-
32, indique, sans le tracer toute-
fois, le chemin de Québec au lac
St-Jean, dont notre ami, M. A.
Buies, révoque l'existence en dou-
te.. (A suivre.) Livius.

"La. Défense"
M. Uld. Trtmblay a quitté dernièrement

le journal qu'il a fondé, et si brillamment di-
rigé durant une année, pour aller prendre
charge du Courrier de l' Ouest, Chicago. Bien
qu'il n'ait encore à compter que vingt-trois
printemps, ce jeune homme s'est acquis déjà
une place distinguée parmi nos journalistes,
grâce à ses talents d'écrivain, et surtout à la
précoce maturité de son esprit, qui jusqu'ici
lui.q tenu lieu d'expérience. Nos meilleurs
souh'aits accompagnent, dans son lointain sé-
jour, notre ancien élève.

M. Philippe Masson, le nouveau directeur-
propriétaire de la Défense, est déjà connu de
nos lecteurs. Nous tenons pourtant à leur fai-
re lire, traduit en français, le bel éloge qu'a
fait de lui la Review (de St-Louis, Misssou-
ri), en son numéro du 14 mars.

"...M. Masson est l'un de ces hommes
"qui aimeraient mieux travailler en pauvres
"journaliers dans les rues, que de sacrifier un
"seul iota de ce qu'ils regardent comme leur
"devoir. Son ardent amour pour la vérité et
"la justice,et son inflexible fidélité à ses con-
"victions ne lui ont valu-ainsi vont les cho-
-'ses de ce monde-que peu de gloire et
"moins encore de richesse ; mais nous ne
"l'en estimons que davantage. Nous sou-
"haitons qu'il puisse faire de la Défense un
"journal conforme à l'idéal élevé qu'il coný
"çoit du journalisme catholique, et qu'il at-
"teigne enfin la pleine mesure du succès et
"de la prospérité qu'il mérite à un si haut
"degré.

"Il ne faut pas glorifier les hommes de
"leur vivant, et nos lecteurs savent que nous
"ne le faisons que rarement. Mais nous pen-
"sons que, dans le cas de Philippe Masson,
'il y a lieu de se permettre une exception.
"De tels hommes ont besoin d'être encoura-
"gés ; et l'on doit apprendre au peuple qu'il
"contracte à leur égard une dette qu'il ne
"pourra plus leur payer quand la mort aura
"brisé leur plume pour toujours. q

"Bien des fois nous avons regretté que
"Masson ne soit pas maître de l'anglais com-
"nie il l'est de la langue française. Une dou-
"zaine d'hommes, de principes aussi sûrs et
"de sincérité également rigoureuse, feraient
"plus pour anéantir le libéralisme dans nos
"Etats-Unis que tout ce que nous pouvons
imaginer."
Un pareil témoignage, signé par -Arthur

Preuss, c'est un certificat de grande valeur.
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CYRANO DE BERGERAC
COMEDIE HÉEROïQUý

PAR EDMOND ROSTAND

N. B. Dans l'appréciation de la pii
-ce suivante, il m*a été impossible d

ne pas dire un mot le l'intrigue
-sans quoi j'eusse été obscur. J'espèr
-que les lecteurs délicatsne s'en off.nseror

pas. D'un autre c5té, Crzio (teB'r-r
étant un événement littéraire, et un ou*rag
d'ailleurs convenable, il était difficile à l'O
seii-.efoitche de n'en pas parler avec quelqu
détail. On excusera donc l'mour, puisqm
ces messieurs, qui font des pièces comique
même intelligentes, ne peuvent s'en païse

A.

Cette pièce a été représenté
tous les jours à Paris depuis le 2

décembre 1897 jusqu'à ces de
niers temps. On dit que c'est1

-plus grand succès dramatique c
siècle avec Hernani, qu'il dépa

se. L'ouvrage imprimé a eu3
delà de 150 éditions, et a été tr
.duit dans toutes les langues.

C'est un drame en cinq act

et en veis. Le héros (c'en est u

-n'est pas un personnage fict

Accommodé au théâtre pari
homme de talent, il a vécu(
.1620 à 1655. Sa jeunesse fut d
sipée. Grand batailleur, brave à
guerre, il dut quitter le serv
après avoir été blessé, et embra
la carrière des lettres. On le f
sait passer pour athée ; il était
moins esprit fort. Charles No 1
l'appelle un fou de génie, Th
phile Gautier, un grotesque,
Boileau, un burlesque. Il par
qu'il fut avant tout fantaisiste.
nature l'avait gratifié d'uni

'hors de toutes proportions, et
lui attira beaucoup de désaý
menîts. D'humeur gaie et cau

que, il n'était pas en peine p

se venger les quolibets qu'on fai- sensible a tout, excepté à l'hon-

sait pleuvoir sur lui. Il eut de neur. ..-.- et aux plaisanteries fai-

l'invention, de la hardiesse, une tes sur son nez, sur quoi il est in-

verve redoutée. traitable. 'Eussiez-vous, dit-il à

Cyrano de Bergerac mourut Valvert, asscz d'esprit pour les

néanmoins chagrin et misan- faire, ces plaisanteries,

thrope, plus ou moins victime de
l'injustice de ses contemporan eu eu pasatiea

t sD la moitié du con srqcement d'une, carQue vusanenaeusiezpasrrticuéilequar

Il écrivit une tragédie, AgrJppi je me les seis moi-mame, avec assez de ver-

ne, une comédie de pair avec [ve,

Molière, le Pédantjoué, un Voya Mais je ne permets pas qu'un autre nie les

ge dans la /une,où il tombe au Ca- [serve.

nada, à Québec mê:ne,une Histoire Une faconde endiablée, la ter-

comique des étets et empires du soleil. reur des sots et des méchants,

Plusieurs écrivains célèbres sCim- uno épé, qui lui chatouille le mol-

blent lui avoir fait des emprunts : let à propos de rien, et bon com-

Fontenelle, dans les lIondes, Vol- me un héros. Il donne tout son

taire, dans Aicromégas,Swift, dans argent, et n'a qu'un habit en dé-

Gulliverc. On a encore de lui des tresse. Son estomac crie la'faim,
Lettres satiriques et des Entretiens et il gourmande les petits soldats

Poirtus. qui n'ont pas mangé depuis plu-

M. Rostane', avec la laideur, et sieurs jours. Il mouille de pleurs

le nez phénoménal, lui a donné les lettres qu'il écrit pour un au-

une âme héroïque et de l'esprit à tre, et mourrait de honte si on le

revendre : un esprit qui éclate, savait. Quand, dans les derniers

e tantôt en saillics.et en bons mots, temps, il crève de misère, le su-

tantôt en fusées éblouissantes, prême déshonneur pour lui serait

e tantôt en tirades fantastiques ; qui de mendier un sou. La tête trouée

n'est jamais pris au dépourvu ; d'une pièce de 'bois qu'un lâche

e qui s'emploie , flectivement pour d'une fenêtre lui a laissé choir

ie son ami Christian de Neuvillette, dessus, il se traine pour venir

e lequel aime une précieuse, Roxa- mourir auprès de Roxane, retirée

s, ne, mais n'est pas capable de lui dans un couvent après la mort de

dire autre chose, bêtement, là, son mari. Après avoir, comme si

e ' que : jc vous aime, ce dont une de rien n'était,et selon une habitu-

8 femme savante ne saurait se con- de d. quinze années, appris à sa

r- tenter. Or il se trouve que lui, platonique amie les nouvelles de

le Cyrano, aime aussi, mais éperdu la semaine, il ajoute, sans plus :

lu ment, ladite Roxane, qui est sa Et sa:nodi, vingt-six, une heure avant dîné,

s- cousine. Mais il n'ose faire une Monsieur de Bergerac est mort assassiné.
au déclaration, à cause de sonnez, si sa mort asissiné.

a- qui rend la chose invraisemblable. Si sa mort étiit chrétienne, elle

Et c'est ici qu'éclate son grand serait admirable. Il est infiniment

es cur. Il conçoit le généreux des- regrettable que cette héroïsme si

in) sein de se sacrifier pour Christian. simple, si vrai, si humain, ne

if. Celui-ci est beau et stupide ; Cy- soit cependant qu'humain. En

un rano est laid et a de "l'éloquence": face de la mort, Cyran prend

de "Faisons, dit-il, à nous deux, un une attitude digne d'elle et digne

is- héros de rom in." "Je serai ton es- de lui, qui fut ferrailleur, et fer-

la prit, tu seras ma beauté." Et voi- railleur sera. "Il l'attendra debout,

ice là le marché conclu. Et Bergerac et l'épée à la main !" .Je crois,

ssa entreprend de servir de truche- dit-il, qu'elle regarde.

fai- ment à son ami. Il lui écrit ses let- Qu'elle ose regarder mon nez, cette camar-

au tres, ses billets doux, dans le [de

ier style usité au pays de Tendre. Il Et le voilà qui fend l'air de sa

éo lui arrive même d'en rédiger flamberge nue. Dans son délire, il

et pour son compte, toujours au nom porte des coups terribles aux

raît de Christian, quoique à son insu. Compromis, aux Préjugés, aux

La Et Roxane de tomber dans des Lâchetés, à la Sottise. Son der-

nez pâmoisons devant ce langage in- nier mot est : "Il y a

qui comparable. t Quelque chose que sans un pli, sans une ta-

gré- Cyrano soutient son rôle jus- [che

isti- qu'à la fln, rôle de bretteur in:or- J'emporte malgcé vous, (Lâchetes, etc.)l

our rigible et d'amoureux sacrifié. In- et c'est....
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ROXANE

CYRANO

C'est ?

Mon panache.

Si l'on excepte la rupture de
l'unité au cinquième acte, il y a
assez de régularité dans cette piè-
ce. Les actes et les scènes se sui-
vent et s'enchaînent naturelle-
ment. Le premier acte figuire une
représentation bruyante à l'hôtel
de Bourgogne, en 1640, représen-
tation manquée grâce à l'imperti-
nence de Cyrano, qui surgit tout
à coup du parterre, et, d'une voix
de stentor, appuyée de inenaces
terribles et comiques, force l'un
des principaux acteurs, Montfleu-
ry, à déloger de la scène. Cris et
fureur de la foule. Rien n'y fait.
Cyrano tient tête à l'orage, et
Montfieury s'évanouit sous les
huées et los sifflets. Pourquoi un
tel acharnement à "débarrasser le
théâtre de cette flauxion" (c'était
un gros homme) ? Oh ! rien, un
regard furtif jeté par l'acteur dans
une certaine direction du parter-
re .... Et ici se noue l'action. Cy-
rano confie à Le Bret qu'il vou-
drait bien être aimée de Roxane,
et lui demande

quelle espérance

Pourrait bien lui laisser cette protubérance

Le Bret l'assure qu'il s'est cou
vert de gloire à ses yeux à l'hôtel
de Bourgogne. Une entrevuc est
mér.agée pour le deuxième acte,
à la rôtisserie des poètes, chez le
pâtissier Rag-ueneau. A laquelle
entrevue Cyrano découvre, hélas!
que ce n'est pas lui que Roxane
porte dans son cœur, mais Chris-
tian de Neuvillette. C'est alors
qu'il prend le parti qu'on a vu.
Au troisième acte, on assiste au
"mariage" de Christian et de
Roxane. Le quatrième nous trans-
porte au siège d'Arras, ou nous
retrouvons nos personnages,
dont la plupart servent en quali-
té de cadets à la Compagnie des
gardes. Dès le premier engage.
ment, Christian tombe frappé à
mort. Ce serait le dénouement s
Christian était le personnage prin-
.cipal de la pièce. Mais il n'en étai
que le visage : Cyrano en est l'â
'me. Nous avons vu sa fin, qu
fait l'objet du cinquième acte, le
quel n'arrive que quinze ans aprèý
les quatre autres. Tous les cinq
contiennent des scènes caractéris
tiques, très gaies pour la plupart

quelques-unes touchantes, l'une
ou l'autre ébouriffante d'esprit et
de verve. Notons la sortie de
Montfleury, la description du nez
de Cyrano par lui-même (c'est le
point culminant de sa maîtrise),
la scène des poètes à l'hôtel Ra-
gueneau, celle du balcon, le récit
du voyage de Cyrano à travers
les astres, improvisé pour empê-
cher le comte- de Guiche d'entrer
à l'hôtel de Roxane, enfin la
mort de Cyrano, qui peut justifier
à elle seule le nom de comédie
héroïque donnée à la pièce.

Les personnages secondaires
sont assez bien ma'rqués et suivii.
L'indécision et l'effacement de
Neuvillette font ressortir l'audace
et la crânerie de Bergerac, ce qui
ne l'empêche pas de montrer du
courage à Arras ec d'y mourir,
comme un étourdi,tout le premier.
Roxane, malgré son afféterie,
a de la noblesse et de la gran-
deur d'âme. La fidélité qu'elle
garde à Christiin après sa mort
tranche si fort sur l'ordinaire en
pareil cas qu'elle est digne d'ad-
miration. Et que dire de son arri-
vée soudaine au camp des cadets,
après avoir traversé sans encom-
bre les lignes ennemies? Elle vient
''pour le service du Roi," le ''roi
de son cœur," son mari ! Elle
veut voir le combat, malgré les
supplications et les ordres, "parce
que c'est amusant !" Quelle déli-
cate pensée d'avoir empli son
carrosse de pâtés, de truffes, de
vins fins, etc., et, qui plus est, d?
s'être fait suivre du précieux Ra-
gueneau ! En voilà un qui est ac-
cueilli avec enthousiasme.Ce petit
homme n'a pas son pareil pour
cuisiner toute espèce de bonnes
choses. Mais il a le malheur de
faire des vers, ce qui est cause
que sa rôtisserie regorge sans
cesse de poètes affamés, qui lui
font la cour et lui escamote ses
pains d'épice et ses tartelettes.
Délicieux, le Raguenau ! Le con-
te de Guiche, qui est un personna-
ge historique, joue dans la pièce
un rôle assez insignifiant.

Le style de cette comédie est
remarquable. Il a du naturel, de
l'abondance, et une très forte ori-
ginalité. La langue que parle M.
Rostand a, certes, ses licences, et
est bien, çà et là, un peu délurée.
Ce n'est pas celle de Molière, ni
de Regnard, ni même de Beau-

marchais et de Le Sage. Elle gar-

de cependant des allures Correctes
t bien françaises encore. La me-
ure est prise en considération. Il
y a maints tours ingénieux et
neufs, des rencontres, des effets
de rime absolument imprévus. Il
y en a de drôlatiques. Verve gau-
oise, facilité, mise en scène, en-
ente de l'action, intérêt toujours
:roissant, dialogue vif et soutenu:
tels sont les éléments qui en-
trent pour la plus grande part dans
le talent de l'auteur de Cyrano.
Ce talent est considérable, et a
empoigné les Français d'aujour-
d'hui. Depuis longtemps plongés
dans le terre à terre, ce franc co-
nique mêlé d'idées chevaleresques
les a réveillés de leur torpeur et a
excité chez eux un rire enthou-
siaste. Ils se sont reconnus dans
cette gaieté et ces senti-
nents de la France d'autrefois. Ils
ont applaudi à outrance, et ont
fait un auteur heureux. M. Ros-
tand est, pour le moment, dans le
nimbe de Victor Hugo. Y restera-
t-il ?

Quant à la moralité de la pièce,
elle ne vaut, ma foi, pas grand'
chose, si on l'envisage au point
de vue chrétien. Le rôle du Capu-
cin est ridicule et accuse une dé-
plorable ignorance de la religion,
en même temps qu'une idée niai-
se que ces gens-là, pourtant intel-
ligents, se font des moines. Le
"mariage" de Christian et de Ro-
xane est une farce grotesque. On
a vu que Cyrano meurt en héros
païen.

Cependant la noblesse de sen-
timents qui caractérise certains
personnages et la pensée pure
des grossièretés du théâtre con-
temporain sont de nature à élever
l'âme française et à faire une sorte
de bien aux générations actuelles,
malades et corrompues. C'est
beaucoup, maintenant, que le m-al
soit éliminé.

En somme, la comédie de M.
Rostand est plutôt bonne et digne
d'éloges.

ABNER.

L'AMERICANISME
(Suite)

D'ailleurs, pourquoi déprécier
ainsi certaines vertus ? Jugez des
fruits que peut produire une telle
doctrine répandue dans le peuple.
Trouve-t-on, même chez les'popu-
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lations les mieux conservées, trop
de soumission, trop d'humilité,
trop de détachement, trop de sur-
naturel, enfin ? Il est facile de ré-
pondre.

Il peut se faire que les tenants
de l'américanisme veuillent parler
plus particulièrement des prêtres.
Leurs missionnaires, leurs conver-
tisseurs, ne sont pas comme ceux
de l'ancien temps. On avait cru
jusqu'aujourd'hui que ce ne sont
pas les beaux discours, la science,
ni les raisonnements persuasifs qui
gagnent le plus d'âmes à Dieu,mais
bien la vie sainte du prédicateur,
cette onction, ce je ne sais quoi
de divin qu'il met dans ses paro-
les et qui fait qu'elles vont droit
au cœur, l'amollissent ct font ver-
ser au pécheur les larmes du re-
pentir.

L'histoire nous montre les
grands apôtres, les grands mis-
sionnaires, pauvres et méprisant
souverainement les choses de la
terre. Eh bien ! le P. Hecker ne
l'entend pas ainsi: "Les hommes,
dit-il, accepteront-ils des enseigne-
ments sur les conditions du bien-
être dans le monde à venir, de la
part de gens qui se montrent eux-
mêmes si lamentablement ignorants
du bien-être dans le monde où
nous sommes?"

Apparemment saint François,
saint Antoine, et en général tou-
tes les personnes qui méprisent les
biens de la terre, auront une bien
mince autorité en parlant aux mor-
tels des choses célestes. Pourquoi ?
Parce que ces gens n'ont pas la
manie des dollars ; ils sont inhabiles
à faire fructifier, à doubler un ca-
pital en peu de temps. C'est qu'ils
ne savent pas jouir du confortable,
qu'ils maltraitent même leur pau-
vre corps.-Cela dépasse les limi-
tes du vraisemblable. Peut-on con-
tredire l'histoire avec autant d'a-
plomb ? Car enfin, où et quand a-t-
on vu les hommes recourir aux
économistes, aux millionnaires,
pour s'enquérir des choses du ciel?
Ou bien le P. Hecker ne voulait
pas raisonner, ou bien ses connais-
sances historiques étaient fort res-
treintes ; dans ce cas, mieux lui
eut valu se taire sur ce point.

Dans son journal, le 30 juillet
1844, l'apôtre de l'américanisme
écrivait : "L'homme est laissé à
sa destinée propre ; la religion ne
fait que la sanctifier." C'est ici que
se révèle le théologien. N'est-il pas

de l'essence même du christianis-
me d'élever l'homme à un état
surnaturel, de le préparer à une
destinée infiniment au-dessus de
sa fin propre? Qu'aurait fait l'hom-
me sans la révélation ? Il aurait at-
teint sa fin naturelle ; voilà tout.
Mais Dieu lui parla, lui révéla
tout un monde nouveau, lui donna
sa grâce, et lui marqua cette fin
sublime qu'on appelle vision béa-
tifique.

Enfin partout respire, dans l'a-
méricanisme, cette tendance à dé-
truire le surnaturel dans les âmes.
Que cette doctrine se répande,
et nous aurons bientôt un peuple
pédant et orgueilleux comme les
Américains, matérialiste et mer-
cantile comme les nations protes-
tantes, et rebelle à toute autorité
religieuse.

Tels ont été les fruits de la ré-
forme protestante, tels seront
aussi ceux de l'américanisme, puis-
que comme elle il étouffe l'étincel-
le de la grâce dans les âmes, et
qu'il mine sourdement l'autorité
de l'Eglise par un trop grand
amour pour la liberté. C'est ce
que nous allons bientôt voir.

II

Les américanistes ont un culte
tout particulier pour leur chère li-
berté. Ecoutons plutôt un de ses
plus fervents adeptes: "Il y a, dans
l'histoire, des époques où l'Église
a fortement comprimé l'activité
individuelle. Aujourd'hui, plus
n'est besoin de cette compression.
Chaque soldat peut s'élancer à la
bataille, suivant l'impulsion de cet
esprit de vérité qui souffle en lui."

N'est-ce pas qù'il aime la liber-
té ?

Le soldat du Christ n'a pas be-
soin de compression, c'est-à-dire,

,d'autorité qui le refrène, lui trace
une ligne de conduite bien déter-
minée. Non, parait-il,l'esprit de vé-
rité qui souffle en lui supplée à
tout cela. Il n'est pourtant pas né-
cessaire d'avoir fait une longue
étude de l'être humain, pour s'a-
percevoir qu'il est extrêmement
faillible et qu'un frein lui est ab-
solument nécessaire pour le main-
tenir dans la droite voie. Alors
l'impulsion du pauvre soldat
court grand risque de ne pas tou-
jours être celle de la vérité. Si par
malheur il se sent poussé à com-
battre pour l'erreur,....on ne
doit pas le comprimer. Autrefois

c'était bon, aujourd'hui, liberté !
Le même orateutdans une orai-

son funèbre, donne ce conseil aux
Cubains •

"Tracez vous-mêmes le plan de
votre avenir civil et religieux. Les
plis du drapeau américain cou-
vrent la liberté religieuse la plus
absolue, et le fait que ce drapeau
a flotté sur Cuba est une garantie
que tette ile sera libre dans sa
religion." Or, la religion adoptée
par la constitution de Cuba, sous
les Espagnols, était le catholicis-
me. D'ou il ressort que, suivant
l'auteur des paroles citées plus
haut, les Cubains y gagneront en
adoptant une constitution indiffé-
rente à toute religion, qui regarde
d'un œil égal la vérité et l'erreur.
C'est pour le moins parler libre-
ment. (A suivre.) Cl.

EPILOGUE
Cet abbé**', vous pensiez, n'est-ce pas ?

que c'était un abbé ? Je le pensais aussi. Eh
bien, ce n'est pas un abbé. C'est un simple
artiste-peintre, de Montréal, qui plaidait-
par des mots-pro domo. On peut croire que
le Directeur de la Revue canadienne n'a pas
prêté les mains à ce truc naïf de son collabo-
rateur. En tous cas, il ne manquait plus que
cela pour achever la confusion de M. •-l'ab-
bé ** *.

ABNER.

AU SEMINAIRE

-Nos amateurs de hockey sont tout fiers
d'une seconde victoire remportée, le 16
mars, sur le club "Victoria," de la ville. Ils
se préparent maintenant à lutter avec le club
"Chicoutimi' .

-L'un de nos reporters a découvert que
les élèves dcs hautes classes se disposent,sans
en rien dire, à donner une grande soirée le
12 avril prochain, à l'occasion de la fête de
M. le Supérieur. Le public y serait convié.
Il y aurait à l'affiche : Gui//aume Tell, du
poète allemand Schiller, la plus tragique--
parait-il-de toutes les tragédies que l'on ait
jouées à Chicoutimi (ce qui n'est pas peu di-
re).-On assure, d2 plus, que ce sera une
traduction française que nos acteurs inter-
préteront. Cela ne devra fâcher personne.

Courrier des Collèges

-Un bien pénible accident a désolé nos
confrères du collège de Sainte-Anne. Un
jeune élève, Donatien Gagnon, s'est tué, le
3 mars, en glissant dans une glissoire aban-
donnée depuis quelque temps par la commu-
nauté.

-Nos lointains amis du collège de Saint-
Boniface, Manitoba, devaient célébrer, lundi
dernier, par une brillante soirée littéraire et
musicale, la fate de leur archevêque S. G.
Mgr Langevin.

Les communautés du Grand et du Petit
Séminaire ont assisté, mardi, au service
chanté à la Cathédrale pour le repos de l'â-
me de feu Mme P.-A. Guay, qui a légué la
somme de $oo pour la construction de la
chapelle du Séminaire.

Jeudi matin, à la chapelle du Séminaire, a
été célébré un service solennel pour la même
bienfaitrice. La famille de la défunte et plu-
sieurs amis y assistaient.


